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Près d'une centaine d'œuvres des 
Maîtres du XIXe siècle sont venues 
d'Amérique saluer la France, leur pays 
d. origine. c· est un événement marquant. 
Et même si !'on • tique l> sur le fort 
paiement à !'entrée de !'exposition, mêmio 
si !'on regrette cette sélection . des privi­
légiés du porte-monnaie qtii. rejette à la 
rue les travailleurs aux petits salaires, 
même si l'on critique à bon droit l'anar­
chie dans l'ordonnance des œuvres, nous 
saluons avec reconnaissance ce geste de 
l'Amérique nous donnant pour quelques 
semaines la joie de revoir nos biens. 
Nous sommes heureux de . les connaître 
mieux, de les admirer, de les aimer et 
nous n'aurons pas d'amertume à les voir 
repartir de l'autre côté de l'Atlantique 
après avoir accompli leur rôle de messa­
ger de la grande fraternité culturelle·. 
Pour un instant, du moins, nous aurons 
eu l'illusion du pouvoir des nobles ren­
contres et l'oubli des rivalités angois­
santes des mondes économiques. 

On ·a écrit .beaucoup sur cette manifestation e:-,;cep­
tionnelle qui attire chaque jour des dizaines de 
milliers de Français et d'étrangers, calmes et silen­
cieux, subissant avec patience le piétinement de la 
queue pour accomplir « leurs dévotions '!· Des dévo­
tions, toujours sin cères au demeurant même quand 
elles laissent transpirnr le snobisme ou le désir de 
parfaire au maximum une éducation en core bien 
indigente. Rien de plus émouvant que cet immense 
défilé de gens recueillis et graves, avançant sur la 
pointe des pieds dans un silence d' église. 

Mêlée à la foule - où connaisseurs ou non initiés 
tendaient le cou, aiguisai.eut leur regard à chaque 
découverte - >e regrettais l'l).bsence de mes enf.ants 
de !'Ecole Fremet et de tous les enfants dfl nos Eco­
les Modernes pour lesquels un tel spectacle aurait 
été si riche de lendemains, si fertile en prises de 
possessions immédiates. L'écho de leur présence me 
manquait à chaqu:e pas et ce don prodigieux de 
faire de toute adhésion une occasion de fulgurante 
félicité. Et de me retrouver ramenée à mes limites, 
sans ce - prolongement quj nous vient des cœurs 

purs, je réalisais une fois de plus l'étonnante fer~ 
tilit~ de notre vocation d'éducateurs, toujours don~ 
nant, toujours recevant, toujours amplifiés des 
beaux instants de vérité partagés avec l'Innocen} 
aux mains pleines. 

Je sais bien que l'on peut sourire à la pensée 
que nos gamins de la rue ou des champs puissent 
a voir leur place dans cet univers de l'Art, refermé 
comme une coquille sur le monde des spéculations 
intellectuelles. Personne ne pourrait soupçonner, en 
effet, que nos petits artistes formés par autodidaxie; 
déjà gens de savoir et d'habileté dans le noble 
métier de peintre, puissent s'.intéresser . passi,onné: 
ment à des œuvres de ;Maîtres, en saisi!'.• la densité 
dans un éclair sans que leur soient données ces clés 
de la culture dispensées par l'Ecole du Louvre ou 
les luxueux ouvrages de cl'itjque des Musées. Et 
pourtant, nous qui sommes si profondément en inti­
mité avec l'âme enfantine, nous avons la certitude 
qu'après avoir senti le style d'un peintre, l'enfant 
le r econnaît, comme par une sorte de clairvoyance, 
dans chacun de ses visages. Ainsi jl sait, à coup 
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sûr, départager les travaux de tous les enfan ts de 
la clas~. des élèves correspondants et de quelques­
unes <)e nos . écoles , art istes. C'est simplement une 
questfon de ' f/,aÎJ' : . :r:..a· connaissance emprunte ici 
d 'autres voies - que celles bien encomb1·ées de 
l'observation et de l·a mémoire - et qui saut reliées 
par des sens nouveaux - plus subtils que les cinq 
sens hélas ! bien déficients et surmenés - et qui 
nous permettent üne ·préhension fulgurante et har­
die du monde. Sans ces circuits de clairvoyance on 
ne sera ja1j:lais un artiste ou un poète et tant 'pis 
si la légalité psyèlwlogiqûe crie it !.'occultisme! .Les 
noli]es; passions se passen t' d'autorisations parcimo­
uieuses ou de visa et la plus belle musique naîtra 
toujuurs du chantre qui sait dire la féerie du monde, 
qu'elle soit tendresse, amour, musique, belle j.mage 
ou équation transcendan te de vérité universelle. 

Olil, pal' nos -enfaiJ.f.~, Il.PUS ,.faiSOJ1S confiance aux 
butineurs d.e la féei'ie ,du ·monde et c'est parce que, 
pour_. ù1oi, ·se ' profilaient. 'à l'infini · les insondables 
richesses de l'enfant-artiste, que devant chaque toile 
de Maîtr e, je devenais le « Ravi », comblée de joie et . 
d'el?p.éra.Rçe,. dans toute .. ]'ampleur ·ae mes consta-
tations. · · · 

Et ë"éta:ït bi~n dans cet' état · de grâce qu'il fàllait 
visiter cette é,tonnante exposition de «David à Lau­
trec » qui est le . chant même du bonheur. Car ce 
qlie signifie · l 'évenement de l'Orange1·ie ce n'est 
point - conunè on ' l 'a. écrit - (( un témoignage his­
torique de la !).ourgeoisie a:;;cendante ». Non, .au­
delà _ d'un siècle confçirtable pour le bourgeois, ce 
què -signifie l' Orf),ngerie dµ 20 .avril a u 5. juillet, 
c'est un bel instant de l'aventure humaine - que 
noi.1s ·ne . retrouve~:on,s jamais plus - où le cœur se 
met à"Taise dans tout ce rnissel lernent des biens 
qufl~' c9wl.J lent ·: ·belies 'images Il e la terre, présen·ce 
de la fètnine et des êtres exclusivement aimés, inci­
dei1.ts 1p.tirri:es des existences, sim ples faits d'un des­
tin . sa1,1S , an·goisse . . Quelques titres des œuvres les 
phi~ , p:iarquantes sont sig·nifi catifs de cette bienheu­
reuse et défun~e réalité : 
DAVID ; , « Napo_léon dans 5011 cabiuet » (1810-12). 
INGRES : · « l,' odalisque et 1' esclave » (1892). 
DEGAS ': «Mlle H<~rtense Valpinçon enfant" (1869) . . 
MONET: •tLa terrasse au Havre» (1866). 

«La Seine à Bougival ,, (1869). 
COHOT ·: (( r.:·i~alienile 1) (1870). 
COURBET: «La _toilette de la mariée » (1865-70). 
MANE1': « Femme , au perrnquet" (1866). 
PISSARO : (( Le fond de !'Hermitage )) (1879). 
B. M;onisoT :. « Jeune femme sur la terrasse " (1884) . 
SET,JJ,\i\T : « ~a - grande Jatte ,, (1884). 
RENOIR ~ «'Le déjeuner des Canotiers,, (1881). 
VAN GOGH: (( L'Ar\ésienne)) (1888) . 

·" · . « La nuit étoil ée n (1880) . 
CÉZANNE : «i.e garçon au gilet rouge n (1890). 

.: · · « Les grandes baigneuses>> .(1898). 
Douanier .. R.oussEAU : « La Bohémienne endormie " 

(1897). 
Et pourtant Je · drame socia l était inéluctable : 

David est le peintre de la Révolution française . 
Courbet, Daumier, Manet, Degas, Pissaro, Seu.rat 
ont ' vécu 1848 et la Commune. Etrangers à l 'aven­
turé0_ sociale - à l'exception de Daumier et Courbet 
- · ies gi·ands artistes qui fleurissen t l'Orang·erie 
n'en· sont pas moins des révolutionnaires par ce 
témoignage persistant qu 'ils donnen t de la liberté. 
L'incàmpréhension qui les accueillit (d'Ingres aux 
impi·essionnistes) , prouve assez que la liberté alors 

n 'était pas d i,• tout repos. Aucun cl e ces grauds 
Maîtres ne connut le succès, beaucoup furent ridi­
culisés ; ou se battit lo:rs des premières expositions 
des Fauves et Cézanne ig·nora peut-être jusqu'à son 
dernier effort , de quel poids déso1wais il pèserait 
sur l'avenir_ Mais qu 'importe, sans sécurité maté­
l'iellei même avec la honte du discrédit, la vérité 
de chacun fut touj our s· sans compromission avec un 
marché des œuvres d 'a rt qui était pourtant en passe 
de devenir la bourse des tableaux. Chacun mettait 
un entêtement farouche à rester soi -même avec sa 
technique, sa palette et sa sensualité. C'est po\w­
quoi nous sommes rjches de tant cle variété · daris 
ce XIX• siècle de peinture française . qui donna au 
monde la Téplique de la vaste Henaissan.ce italienne 
par ses richesses diverses et profuses. Daumier 
avait 65 ans · qµ•and lngres mourut ; on a peine à 
imaginer q~'ils furen t contemporains . tant la fou ­
gue torrentielle du premier, son drame, ses. tumul­
tes sont en contraste avec le calme traditionnel et 
volontairement ·classique du second. Cette même 
diversité se retrnuve chez les Impressionnistes· pour­
tant liés sous le · signe des mêmes expériences · et 
de l'amitié. Leur poursuite d'u)1e réalité totale où 
la vérité de l 'instant dépassait inéluctablenient le 
modèle de l 'objet et les ·s~rvitudes du ton local ; 
leurs exigences de p·oè.tes et d'amants de Ut Nature, 
respectueux des inffüis reflets dansants de la lu­
mière, du frémissement des feuillages et de l'épi­
derme satiné des femmes, nous · qnt donné les toiles 
peut-être les plus émouvant.es de notre histoire de 
l'Art. · . 

Constatant cette passiou hai1taine de la vérité, 
les exigences sans faiblesse . de la conscien ce de 

. l'artiste, cette acceptation presque natu relle de la 
s.ouffrance et de la lutte, j'en · cher chais en vain le 
témoignage dans n otr e peinture moderne. Et reve­
nant .à nos enfants, si probes, si vaillants dans leurs 
cr éat10ns, si' soucieux de rester eux-mêmes jusque 
dans 1e~ moindres détails de leurs poèmes de la 
couleur, je me laissais al ler à ünaginer la relève. 
Il n'y aurait qu 'à inviter tous les enfants du monde 
à .visiter les œuvres des )\'!aîtres, à ouvrir toutes 
grandes les portes des ·Musées, ces tombeaux de 
l'œuvre vive, et à laisser a ller l'initia tive dans 
l 'âme de l'enfant; à écouter chanter l'allégresse du 
monde dans les cœm·s n eufs qui n'ont pas découvert 
encore les laideurs de la vie. Alors, tout 1i.aturelle­
ment, les petits paysans de Si-Benoit retrouveraient 
)es . frémissements colorés des impressionnistes ; les 
petits bergers des Costes-Gozon repenseraient Cé­
zanne, les «ch'timis» du Nord continueraient Dau­
mier et les petits noirs du Cameroun s'en iraient 
bien plus loin que Gauguin. Dans · Îeur maturité 
tous ces e~fant.s du peup le auraient, n ous en som­
mes cer tams, regonflé de sève drue l'Ar.t humain 
qui ne ser a it plus !'Art d'une classe l'Al't d 'une 
simpl e époque, mais un .l angage uni~eTSel. 

Hélas ! nos petits paysans et nos enfants de la 
1·ue ne tiendront pas leurs belles pl'Omesses sim­
plement parce qu'ils 'sont des enfants pauvre~, que 
plus 1?a1;1.vre en core sera l ' é~ole sm:chaTgée, que 
plus limité encore sera le _l\!Ia1tre, en proie aux 40 
ou 50 enfants, que plus étriquée et plus mécanisée 
sera l'éducation reçue. :Mortes bientôt seront les 
1·ésonances qui a uraien t dù être transmises aux 
hommes. E t incompris sera l'enfant, pour toujours 
frustré de son pouvoil' et de son bonheur. 

L.e crime est si r évoltan t qu e nous ne pourrons 
jamais nous résigner. Jusqu'à notre dernier souffle, 
jusqu'à notre ùern.ière luew· de conscience nous 
cri erons notr e indignation et notre désespoir'. 

E . FREIN.ET. 


